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C E n’cft pas fans fujet ( Madame) quVn 
Ancien g remarqué, qu’en U Leyde 
Dieu, le Cômandement qui porte d*ho- 
norcr PeieSc Mere,cft le premier de Ja^ fecôde 
Table, & tout joigJ^îf4^feceptc qui regarde le 
(cruicc & l’adoration (Jciic àlaDiuinité, tanC 
CCS deux deuoirs i^mblet cftre infeparablcs l’vix 
j de l’autre. C’ed^çe qui-rcnd.au/îî le cœur du 
Roy, non moins deuotieux à s’acquitter rcli- 
gieufemenedu rcfpcét qu’il doit â voftrc Maje-,../ . 
flé,qucdecc qu’il eft oblig^dercndy^ Dicu,a- 
fin que par vnc pieté incomparable. Ton regnç 
foie comblé de routes foi tes de bcncdi(Æions,5c 
quefes peuples Ct voyans regis par rn Prince 
vertueux, sxftimêt les plus heureux peuples du 
monde. Et encotes qu’il foie touché dccetce 
tendre amour en voftre endroit, par l’inftinéb de 
fon bon naturel : Si cft-cc que le reiïen ciment 
qu’il a des grandes preuucs dcramicic que vous 
luy aucz termoignée dés le berceau, aucc le foin 
particulier que vodre Majellé a coufiours eu de 
cqnfcrucr l’Eftaeen (à fplcndeur,lüi cft cncores 
vn puiflant aiguillon pour l’exciter à recognoi- 
ftre qu’il voan doit apres Dieu^ & l’heureufe 
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çonferualion de fz perfonnc,& toute la profpe^ 
rite de fon Royaume. Car fi par voftre grande 
fagede toutes chofes demeurèrent tranquilles 
au dedans, lors que vous teniez le gouoernail,dc 
(i par vodre generolîté vous réfrénâmes l’auda* 
cede ceux qui fembloient troubles noUre re- 
pos, fous des prétextes imaginaires vous eden- 
«ides encore ce foin au dehors,alîn que la Fran- 
ce edant fortifiée de toutes parts , n'eufl non 
plus à craindre qu’vn rocher qui fc ioue des 
Bots & des vagues. V odre ^lajcfié n’eud donc 
pas pludom arroufé de Tes larmes,ies cendres de 
ce grand Monarque fon Elpoux, qu'elle ne me- 
ditaA tout ce qui pouuoit elfre necedaire att 
bien commun du Royaume. Ce fut lors qu’air 
iîdée du Confeil des anciens Miitidres de rE* 
{lat, elle ictta les yeux fur i'augume alliance dés 
deux plus pmlfantes Couronnes de la terre 
Neantmoins, comme les louables aâions ne 
font pas lüofiours approuuécs de tous', voftre 
Majefté fc redouuienr de combien de di£cu)- 
tez ce haut dcdein fut crauetle : Mais voftre 
vertu s’oppofalors comme vn mur d’airain à 
tous ceux qui voulurent empefeher l’accom- 
plilfcmcnc d'vne chofe autant defirce desvns, 
qu’elle eftoit à contre-cœur aux autres. Ainfi, 
Madame , furmontam genereufement tout ce 
qui fc rencontra de plus fafchcux, vous donna- 
ftes ài'Eipagnc vnc icuiic Pnneede , q^uc cette 
Nation eftimc cftreauiourd’huy tout /on bon- 
heur, comme audi la France ne peut adez bénir 
l’heur de Iciour que rEfpagne luy afait prefent 
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xi'vndon G prcdeux, qv’eft celay qa*cllc po(ï<« 
de en U perfonne dVne PrincclTe (î vercueufe âc 
fi accomplie qu'il ne s’y peuc tien délirer. D# 
forte qu'il (èmble qu'entre tant de glorieu/cs 
avions que racontera vn iour ThiG oire à la po- 
âerité,il n’y en a point qui célébré dauantage 
voftre très- iliuGrc nom que feront ces allian- 
ces, lefqueiles aulEon peuc dire cGrecaufeda 
repos de U Chreftiencé. Poucianc voftre Maje* 
fte,Te relTouuenanc des crauaux qu'elle a fup- 
pottez pour accomplir ce chef d’oeuure à Ton 
contenceinenc,&re reprefencant aufli rvcilicé 
que l'Eftac Sc la Religion peuuent tirer de la 
mutuelle intelligence & corfcfpondance de ces 
deux grandes Monarchies , ie ne douce point 
' que vous ne foy ez grandement ialoufe de l’oa- 
tirage de vos mains , âe que comme vous - vous 
elles coarageufemenc oppofée i ceux qui ont 
voulu etimercher ces Mariages, vous ne fça- 
chiez aulll par vos fages âc prudens Confcils, 
arrcGer l’impecuoficc de certains cfprics , qui 
voudraient nous en faire perdre le fruiâ,&qui 
n’ayans peu rompre vne ufainéle alliance, dcG- 
reroientla rendre du tout inutile. Cedilbours 
( Madame) femblera à quelqu'vns, n’ellre pas 
leltngagedu temps, comme G ne parler félon 
leur goull , n’elloic pas ^llrc'bon François: 
Mais ayant roulîours feruy félon mafoibte por- 
tée , ôc Ibus l’honneur de voà commentlcmens, 
êc en radherace des anciensMinillres du Royau- 
Riê, fcGiraerois de faillir â moy > mcfmé, Sc 
comme trahir mes fentimens, lî ie caifois i vo« 
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ftrc Majesté ccquo ic croy ôc penTe du coutt 
des affaires pierentes. Ce feroic donc efpoufec 
.auipurd’huy vnc forme de gouucrncmcnc du 
..tout contraire aux fages Confcils de ceux qui 
vous ont Cl fîdellemcnt aüîdée durant voftre 
,Regence,s’iI falioicvoir en nosioursalcerer ce 
que TOUS aucz Ci iainâcincnt confeiué. Mais 
onpourradirerutcela,que H quelque rupture 
doit arriuer , ce ne fera pas du cofté de la Fran> 
ce, 6c que ic Roy d’Efpagnenc mettant ny bor- 
nes, ny limites à Ton ambitiô, ^cfleuc coufiours 
plus en opprimant nos voUîns & nos alliez. 
Que Ton cftabliUemcnt ne peut cftre que fuf- 
pcdV,6c qu’il feroic en fin à craindre que cc Con> 
queranc ayant toutfoubmis àfes pieds, n’euft 
«nuic d’entreprendre vn iour contre la Fran- 
ce. Surquoy,i‘ay à dire, que mon intention 
n’eft pas de Faire icy vne Apologie, commefi 
i'eftois Aduocac de la caufe de ce Prince, pour 
!e iuftificr de telle aceufation , Sc d’auçresfem- 
l»Ubies,donc ie voy que les hérétiques ont la 
bouche plaine pour le rendre odieux. Il cR 
neantmoinstouc vifihlc,quec’e(l lepropre des 
Monarchies naillàntes d’eftra tounours Au- 
diettfes de leur progrès 6c auancement, aia/i 
qu’on vit vne République Romaine monter à 
cede grandeur formidable, qui luy rendit tou- 
tes les Nationsdumondecrioutaires^ Progrez, 
qui ne peut que donner de la iaioüfie à ceux qui 
le perfuadcnc, que rEfpagne ne fçaucoic pac- 
ueniçâls grandeur qu’ils s’imaginent,. que per 
leur domination 6c a^oibiiltcmcnt. O grâces 2 
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Dieu, ccd chofe que la France n*a pas k redou* 
ter , parce qa elle ne hiy cede en force ny en 
puilTance, comme elle iuy atouHours faic ref« 
îèntiraiaxoccadons : Pourtant ie demeure vo- 
lontiers d accord, que deifendre, que foudenir, 
Sc protéger nos voifins Ôc nos alliez , Ôc c’eft 
fliofciuftcj&tres-digned’vn grand Roy. Mais 
auffiioferay dire apres tous les plus /âges Po- 
litiques, que pour rendre vue procedHon légiti- 
me, il faut que la caulcd’où cilcdériucjfoit d'cl- 
|e merme fi iude qu’il ny ait licn à reprocher, 
& que les armes qu’on employé pour protéger 
autruy,foienc accompagnées de tant de ludicc, 
qu’on prenne honneur en vnc telle proteidion, 
& qu’on n’y encoure aucun blafme. Pour 
exemple, s’il arriuoic, comme nous auonsveu 
en nos iours, que des peuples forcenez appeK 
lalfcnt vn Prince eftranger pour arracher ht 
Couronne de dclTus le chef de leur Souüertin, 
&qu’auec ce crime d’Edatiis y adjoudadent 
l’impieté, 6c que d’vncmain prophane ôc facri- 
Ifigc ils rcnuecraiï'ent & Temples (Sc Autcls,3 ucc 
fcandaîc de toute IaChrcdicncé,iclailîerois k 
iuger aux plus tcligicux,que)lc iufticeil y.auroic 
aux armes du Prince, qui fouz couleur de voîfi- 
nage ou d’ailianoc, voudroic foudenii & forri - 
fier de tels hojriblcsaitcntats’.Ic leur lairoisen- 
CQics h iuger en confcicncci fi Us Aiirhcûrsde 
ces defordres edans chadiez fclon l’cnormité 
duforfai(d,s’iI yauroit la moindre apparence de 
raifoii de les plaindre, ôc de dedourner leur rùi-^ 
UC. S’il y auoic donc quelque chofe de fcmbJa* 



ble mené ptrmy U caufe de ceux c6tre IcfquëllB 


le R oy d'Ëfpa^e ptédroiclesarmes,iencdou« 

'U point que pour proches qu’ils fulTent à aü« 
iruy>il y eud aucun mérité, ny deuant Dieu, ny 
deufint les hommes , d’entreprendre de les pro- 
téger, Teftime au contraire, qu’ils deuoiét cflrè 
xeputez ennemis communs de tout Prince crai- 
gnant Dieu, ôc qui s’honore du tiltre de Prince 
Catholique, Si d’autre part il fe prefente des oc* 
cafîons, où les foibics recourent i la protcAion 
des plus puilTans, foit pour le voir opprimez en 
leurs perfonnes , ou pour fouffrir vne violenté 
Yfurpation de leur bien ou de leur liberté ; ie nt 
douce point qü’en ce cas là , les armes d’vn pro- 
teéleur ne fuirent iulles , & approuuees d’vh ’ 
chacun. Toutesfois^auantque de teparer vne 
o£Fence l’efpée k la main , il y a tant de voyes de ^ 
douceurqu'ilfaut tenter auparauar; qu'on peut 
dire que le dernier remede doit cftre ccluy, qui 
ôuurant vne guerre , ouute vn abyfme de maux 
Sc de calamitez. Pourtant, H quelqu’vn de nos 
Yoihns gémit , Sc fe plaint iuftement des depot- 
cemensdu Roy d’Efpaghe,il femble que le Ciel 
vous ait referuée iufques d prefent,pour demeu* 
xer arbitre entre ces deux Monarques , Sc faire 
que par voflre prudence & entremife les chofes 
fe craittec auec tant de modération, que la con- 
corde quevousauezfî dignement eftablie cn- 
tr eux s’altere tant foit peu. C’cRlàle plusfeur,' 


plus vtile , & le plus innocent coofeil que 
)ftï 


vouieMajefté r^auroic dounec au Roy,luy ptr- 
iûadanc pat vos fagestemoaRranccs, qu’il y a 
....... peut-tftte 



ieot-edre tels qui le voudroient anittler i It 

S erre, lerqnels n*oDt autre bue que de profiter 
ns U conrufion, &àqttilcs crûtes cuenement 
dVn trouble Tont moins fenfibies qoUceux que 
lalongue expérience des choies rend plus rece» 
uns i entreprendre des delTèins hazardeux,Noa 
quevofire Majcftéayant l'ame geneteu/ê,com« 
tnt elle nevouluft rien conreiller qui faft aa, 
dommage de au des-honneur de rËftat. Oeü' 
poorquoy la grande creance qu’elle a auprès de 
ù Majell^ Catholique, la rendra fi capable de 
contenter le Roy/ur le difFerend de la Valcoli- 
ne, que les Catholiques du pays n’e/peteronc 
pas moins de fupportde la creance, qu’ils en onC 
eu iurques i prelent de leur plus proche voifinJ 
Ainfi les chofes feront remues en leur premier 
cftat , fans que nos Alliez foufirenc aucune op« 
pcelfion.Cette auure efi fi importante Sc fi me* 
ritoire,qu’il eft merme i eiperer que A Sainàte»' 
té , pour le bien vniuerfeldc la Chrétienté, y 
contribuera tout cé qui delpend derauthorité 
fpiritûelle,qu’vh pere commun doitico^c*' 
tter la paix entre deux fi puifians Monarqùes.lc 
ne doute point aufiî que vos iàinâs défies ne 
foient puilTammanc fécondez des Miniftres de 
TEtat. Car fi les vns,comme tresdiluftrés Pre-^ 
lats,font touchez d’vn zele feruent enuérs le 
ReUgion , poüi empefeher que Phercfic ne fe 

S reualc deladircorde des Princes Catholiques^ 
ne faut point douter que les autres capables 
pccroâUages qui ailiftenc fa Majcté , nayenc 
pour principal objeâ la paix du Royaume. Ea* 
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trê iâ^es ce gFàticMagiftrtc^ és Dniâins duquel 
eft le facri dépoft de la lallice,prenoic par (z (à- 
geile, qae le Dlas grf d malheur qui pourroic ar- 
xiuer,rerôitu en pen/anc remédier au dehors,on 
vetroie faillir rne lôarce de maux dans les pro- ^ 
ptes entrailles de la France.MefmemenC ce Sei- 
gneur, que laMajeHiéa depuis peu rappelléau- 
|)tes d*elle,pout Tadmetcre aux minières de TE- 
fiaCjfe fçanra rêdre en cette occalîon non moins 
neceffaire pat la prudence de Tes Confeils, qu'il 
ÿVfttoufîours fignalé par les preuues de (à va- 
leur. Tofe cncores elperer que ce bon Reli- 
gieux, qui a l'honneur d’eftre Direâeur de la 
confcience du Roy, le rendra fi fenfible aux in- 
lerells de la Rélieion , que nulle confideracion 
d*£ftacnele couchera, qu'aucant que l’honneur 
de Dieu s*y crouuera conlèrué f aén qu'en la ) 
qualité ^lorieufe qu'il polTede d'ellre Fils ailhd i 
derEglilê,iI furmonte en zele tous les Princes j 
de la terre. Bref ces MefSeurs, qui ont auiour- j 
d'h uy parc aux Confeils de fa M aj efté,efi2s tous | 

clairs-toyans, comme ils font, âc n'ayans pas j 
inoinsd’experiencequelesanciensMinillres de 1 
rEftar^miteronc leur mefmc modération : Car ' 
coànme dit autresfois vn Chancelierde France ' 
d vii de nos Connefiables, cncores que les gens 
de robbe longue n'âillenc pas â la guerre,ils fça- 
uentneantmoins quand il la faut entreprendre, 
afin de ne rien faire à iahafie, dont on fe puifiè 
repentir à loifir, C'eft pourquoy ils confîdcrc- 
lOnc toâsmeurement, Sc finis efire porCezd’au- 
rrepadiooquederamouc du bien publicque, 


lavraye félicité du Royaume confiée à le ren- 
dre floiiflant par vue paix de longue duree , 6c 
que les euenemens de ta guerre font la plus-parc 
incertainsj&; ne defpendenc que du forc.lls con- 
fidercronc qu*vn bien prefent, conftanc 6c foli- 
de, eft touuours d preferer à celuy qui e(l dou- 
teux. Ils confidereront le péril qu’il y a de re- 
muer, & faire agir vn corps remply demauuai- 
fes humeurs, foit pour le mefconcencennenc âe 
chagrin ordinaire des vns,ou foie pour la faétion 
inceftine des autres. Ils conlîdererôc quel gouf- 
fre de defpeace c’eft qu’ vne guerre , 6c comme 
dans les armes L’autboricé des Souuerains e(l 
moins abfolüc qu’en pleine paix,chacun prefu- 
manteftre fi confideiable dans le trouble, qu’il 
croit qu on ne luy doit rien refufer de tout ce 
qu’il demande. lUconfidereronc que fi nous a- 
uoDsà nous inftruite par Icschofes paiIees,no- 
ftre biftoire nous apprend, que ny les V eniciens^ 
ny autres Potentats d’Italie, ny d’ailleurs, ne 
nous ont iamais affiftez d’vn fccours fauorable 
en quelque entreprife que nous ayons f^it auec 
eux, tant c’eft le propre des Nations étrangères 
de ne defîrer d’eurc confédérées auec la France 
que pour leur bien particulier, & que partout 
oU elles crouuent leur y tilité , l’interet de leurs 
Alliez neleur et pas fort fcnfible.lls confiderc- 
ront qu'au defiein d*vne guerre contre le R 07 
d’Erpagne,il y a perU en tous les deux, ou foit de 
n’y employer pas les Huguenots, ou foit de leur 
mettre les armes à U roain.parce qu’au premier 
çasils demcucccoicnt fimplcs fpeâateursde 1 % 
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Iragedie^ &c(pioieiicl'occafîon d'en cirer atuii* 
Ctge, corn {ne auIH en les armanc (pas l*auchort- 
Ce clu Prince » il (èroic â craindre que les chofes 
ne prinlTenc vn cel cours, qu'il feroicpuis apres 
dilncilede les faire defârmer par laïuefcne au> 
thorîcé. toinc que quelque contenance que ces 
gens là falTenc , ils feront fort peu efctiaùffez à 
venger cecce querelle , Sc ne défirent de nous y 
voir engagez que pour auoir tant plus fauorable 
occafion de s’en preualoir, Conrnie ils ont couA 
ioursfait. Finalement ccs Medîeurs confidere- 
ront, qu'il efi; infaillible qu’aptes vn an ou deux 
de guerre on parlera dVne paix,& que les criftes 
euenenaents en efiats communs aux deux Na- 
tions, il n y a accord qui leur redonne le Ikng de 
tant de vaîeureufe NoblelTe qui s’y lêra perduir» 
outre les villes làccagees&milès en poudrc,rans 
dire la delplorable calamité des peuples dans les 
Prouinces , oU l’horreur des peues Sc des lami- 
nes fera le continuel /peâacle de nos yeux.Non 
qu'il ne foit raifonnaole, voire necelTaire , quç 
. tout Prince voyant Ton voifin armé, ne fe dpiue 
tenir fur Tes gardes,& pontuoit à la reuroté*de la 
frontière de Tes Edats , corne a très iudicieufe- 
menc fait le Roy, en l’anfeurace qu’il a toutefois 
de la recenu’ê de ceux qu’il honore du cômande- 
ment de Ces armées, ahn qu’ils n’ailumenc pas la 
guerre qu’à rcxtrcmité,&aprcs auoir tête toute 
te d’autre remede. Ces chofes ainfi confide- 
rccs,& par voftrc Majedé,&: par ces dignes MU 
|iidres,refpntdu Roy fc croüuera fortifié de fi 
jlâges confeiisjqu’auec fou wclination nacurelle 
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I embraiTer le bien de Ton Royaume, Il preftera 
encores Toreille aux bons aduis de Tes plus fîde- 
le^ferukeurs. Ceferaàcecceliureequ'il les re- 
marquera cftrc vrayemcnt bons François , & 
nonivnepaflîon turbulente, qui fous couleur 
del'honneurde la France, nous ieeteroit en de 
fi grands malheurs , quHl nous lairroient vn 
•ternel regret de ccs (âges vieillards , lefquels 
par la grande modération de leur efprit , ont 
toufiours pieferele repos, & la tranquiliré du 
Royaume, à toute forte de mouuemens ,pouc 
(pecieux qu'ils peufient eftre. Ce qu'il y aura 
donc à demeiler encre ces deux grands Roys,fe 
terminera par la douce Sc amiable negotiation 
des plus fage$,ainfi quevoftre Majefté l’a toufi- 
fiours fceu pratiquer , iâns doner cette efioayl^ 
lance aux ennemis de la religion Sc de l*£ftat, de 
voir perdre par leurs artifices tout le fruit d’vne 
Alliance qui vous coufiia fi cher,& que vous ac- 
compliftes fi heureulêment , nonobftant leurs 
trauerfes. De cette genereufe rcfoiution dépéd 
aniourd'huy le fahit du Royaume. Chacun Te 
relTentira obligé par vos bons offices , de reco- 
gnoiftre voftre Majefté, n'eilre pas moins Mere 
del’Efiac, quelle l'ell delafscréeperfonnedu 
Roy. Mefinement le louable projeéb de cettt 
nouuelle Alliance auec l'Angleterre, eft enco- 
res deu â voilre prudëce, y ayant dilpofé la Ma- 
jellé, Comme vous auez fait. Nous ne doutons 
pointque vous n'en defirezl'accomplilTemct en 
l'elperâce que vous auez, que par l'intercélfion 
^ch France, l*h6neuc de nos autels pourra eftre 
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vnioar ttàttSé en ces pays là,&quclcs pa«urc$ 

Catholiques s*7 enoiiirontgraderoent de l’heu- 

reufe prcfcnce d’vnc Pcinceffe dont U vertu leur 
fera en admiration , comme eftant aufli iffoede 
Japlusilluftre, &plusChrcfticnnc maifon de 
TEurope: Voila Madame , quels font les veux 
des plus modérez, touchant rentreprife d’vnc 
guerre eftrangerc.Etfi pour defirer vneconcoc- 
deperpeluelic entre ces deu% grands Roys , ils 
ontàeftte Eipagnols , ü ne faut point douter 
qu’il n’y ayt touuouts beaucoup de paceils'El- 
pagnols, en la crainte qu ils ont, qu’il n’y aie que 
fa feule Hercfic qui tircauantage dcccCUdiui- 
iîon. Ce n'cft pas qüc pour cftrc fcnfibles en 
cette partie là , il y ait aucun d’eux qui vouluft 
pour choie du monde, violenter l’amour & la 
Edelité qu’il doit au Roy fon Prince naturel.!!* 
ont tous au contraire, les mains leoccs au Ciel, 
ils pricnc'coniinuellcmcnt pour fa profpcrité,& 
pour la conferuation de çefte Monarchie. Ils 
défirent que le laindl Elprit prefidc toufiours , 
au milieu de fon Conftil , & qu’eu la conduite 
du vaifleau , les Pilotes n’aycnc pour Ouefe, 
que rhonneur & la gloire de Dieu, puis que 
l’Eglife ne gemiffant plus fous la pcrfccution 
des Caligulcs & des Ncrons , on peut s’efioup 
^•dire, quel’Eftac cil maintenant dans la Reli' 
gion,& qu’il ne peutfubfiftcr qu'autant qu’el- 
le fera confeciice. Car cous les Roys Ghreitians 
ont jcité leurs Sceptres,& leurs couuconncs aux 
pieds de la Croix du fils de Dieu,& fcfonc faifts 
' vaffaux-& tributaires de fon règne. Aiafi pour- 
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seyant par Voftce prudence i U con/èruation de 
la paix au dehors du R.oxaume,les rayons de ee« 
fte mcrme prudence seftendroat encore fur cou* 
te la Frâce , pour la rendre toufîours plus Horif* 
Tante en la côcinuelle paix qu elle relpirera auec 
Tes compatriotes, fans eTprouaer dauacaçe quel- 
les fontles calamicezdVne guerre ciuile.Enün 
(Madame ) les anciens fecuitcurs du Roy que 
vous obligeâmes tant par vos liberalitcx, durant 
celle heuceufe Regence,trouuerontau0î vn fa-r 
uorable fupport en voftrc Majcfté , furl'cfpc- 
rance quils ont qu elle pecluadera toufioiirs àce 
généreux Prince d’auoirvn tel foin d’eux quHls 
ne mangent plus leur pain en amertume, qu’ils 
ne trempent plus dans leurs larmes , deque re- 
cueillis gracieufement par fes Miniftres il ne 
tombe iamais ên leur penfee qu’il y ait Cour au 
monde, ou la vertu ait plus de prix, Sc où les fer- 
uicesfoientmieuxiecogneus qu*cn la Gourde 
ce grand Roy. 
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